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Les Soeurs de Marseille qui
doivent venir s' etablir au Canada
auront a soutenir avec avantage le
parallele qu' on fera d' elles avec les
Soeurs du pays. Veuillez donc bien
les choisir. Prenez les meilleures, les
plus instruites, celles qui reuniront
le plus de connaissances et qui con­
naltront s'il se peut, la musique et
le dessin.

Ce n' est donc pas a des arrierees
et a des sous-developpees que Mgr
Bourget, archeveque de Montreal
et grand importateur de commu­
nautes europeennes enseignantes,
aura affaire! Mais en soumettant
brusquement les jeunes Canadien­
nes a cette nouvelle influence
etrangere, le prelat sait trop bien
ce qu'il fait: il implante chez nous
une spiritualite feminine d' efface­
ment, de mepris pour la curiosite
intellectuelle et de mefiance a
I' egard de la liberte de pensee qui
avait ete jusque-la inconnue dans
notre tradition feminine. Relisons

dement de Mgr Briand contre les
Beaucerons sympathiques a la
cause americaine illustre bien le
style de "collaboration" qui unis­
sait alors haut clerge et pouvoir
civil. Haut clerge faut-il preciser,
car meme a cette epoque, le mo­
nolithisme doctrinal etait loin
d' etre realise. Dans la vallee du
Richelieu, comme dans celle de la
Chaudiere, des cures-paysans ap­
puyaient les projets de leurs pa­
roissiens insurges. Lorsque
I' episcopat leur enjoignit de refuser
la sepulture chretienne aux
rebelles, certains de ces pasteurs
choisirent l' exil volontaire afin de
n' avoir pas a opter entre I' excom­
munication et le desaveu de leurs
freres combattants.

Si ces cures-paysans etaient si
pres du peuple et de ses revendi­
cations, les educatrices religieuses
de l' epoque, issues de la meme
paysannerie qu' eux, I' etaient tout
autant face au role tenu par les
femmes dans leur societe d' origine.
Par rapport a la societe europeen­
ne, les Soeurs canadiennes sont
donc a l' avant-garde de I' excel­
lence. Le pere Pierre-Adrien Tal­
mon, oblat de Marie-Immaculee,
ecrit le 5 avril 1843 a Mgr Charles
Eugene de Mazenod, fondateur de
la communaute:

Des le debut de la Conquete,
mais particulierement apres l'Acte
d'Union, l'Eglise canadienne nais­
sante passe sous la tutelle d' un
monarque protestant. Des lors, ses
rapports avec l' envahisseur seront
fatalement ceux de la negociation:
son droit de celebrer et d' enseigner
lui sera offert en troc contre I' as­
surance d' une predication con­
stante de docilite et de soumission.
La paix dans les colonies vaut bien
une messe! Le haut clerge cana­
dien fera donc un choix historique,
conforme a la fois a ses interets
pastoraux immediats et a la theo­
logie romaine officielle touchant
I' origine divine de l' autorite civile,
et a plus forte raison lorsque cette
derniere autorlte est de caractere
monarchique. Les premiers accents
seculiers et libertaires de la future
Revolution fran<;aise ne laissent
pas alors d'inciter les eveques d'ici
a voir dans la conquete anglaise un
evenement de caractere providen­
tiel qui a mis par avance leurs
ouailles a l' abri de ces ideologies
pernicieuses et laYques.

Les velleltes de collaboration
entre les Beaucerons "insoumis" et
les troupes du general Arnold en
1775, puis la rebellion des Patrio­
tes de 1837-1838 attireront donc
les foudres episcopales sur I' action
des resistants. La lecture du man-

It was in the middle of the 19th
century, with the arrival of European
nuns who came to instruct the "Que­
becoises, " that a new moral code
modelled on French Jansenism was
established. It was far from the free
life-loving style of the early women
settlers.

At the beginning of the century,
influential men like Henri Bourassa
still exhorted the women to be good
mothers and to provide the country
with children, and not to meddle in
politics, with the result that the
French Canadian women won their
right to vote as late as 1940. Today's
feminists are not forgetting that it is
thanks to their English-speaking
sisters that they could achieve such a
victory.

"Ce qui caracterise meme la Nou­
velle-France, c'est le nombre parti­
culierement varie de fonctions et de
responsabilites qui lui (a la femme)
sont permises, et cela a plus d'un
egard d'une maniere beaucoup plus
large que dans la Metropole. Or cela
nous est egalement demontre si I' on
s' attache au sort de toutes ces fem­
mes anonymes, celles que I' activite
religieuse ou civile ne mettait pas au
premier plan et qui forment evide­
mment le gros des effectifs feminins
sous le regime fran<;ais." (Micheline
Dumont-Johnson en 1969 pour la
Commission Bird).
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le eours de pedagogie pour jeunes
filles de l'abbe Jean Langevin, edite
a Quebec en 1865, les admonitions
du pere Zacharie Lacasse de 1892,
parcourons les homelies destinees
aux femmes de la Paroisse de
Montreal au XIXe siecle et qu' a
reunies le professeur Louis Rous­
seau de l'UQAM. Partout on y met
en garde les femmes contre I' ac­
tivite intellectuelle, la coquetterie,
la lecture des romans, la participa­
tion a la vie mondaine ou aux de­
bats politiques. Partout on les in­
cite a demeurer sagement au foyer
et a s'y adonner aux travaux ma­
nuels qui protegent I' esprit contre
les pensees futiles. On leur preche
enfin I' abnegation, le service des
autres et la resignation aux
epreuves de la vie. A la meme
epoque, Mgr Forbin-Janson,
eveque de Nancy, en France,
entreprend ici une vaste serie de
retraites paroissiales qui declan­
cheront un important mouvement
religieux. A la faveur de ce
"renouveau spirituel", toute une
mystique feminine, faite tout au­
tant de rigorisme bourgeois jusque­
la inconnu dans nos moeurs pay­
sannes que de spiritualite janse­
niste europeenne, se met a fa<;on­
ner et a mode1er le discours officiel
sur la place des femmes dans la
societe et la religion quebecoises.

Les principaux traits de la fem­
me idealisee par ce nouveau di­
scours seront le sedentarisme, la
fecondite, l'ignorance et la pauv­
rete. Arthor Buies ecrit dans La
Lanterne du 11 mars 1869 au sujet
de cette derniere "vertu":

l'avantage d' une fille est de naitre
pauvre et de continuer de I' etre.
Elle sera femme, celle-la. L' autre,
celle qui a le malheur d' etre riche,
ballottee de pretendants en preten­
dants, esclave du choix qu' on aura
fait pour elle, seule a ne pouvoir
exprimer sa volonte dans le flot
d'intrigues qui l'enveloppe, verra sa
belle jeunesse se fletrir dans des
voeux steriles, ou son mariage de­
venir le tombeau de ses esperances.

Nous voila loin ici de la joyeuse
insoumise du Regime fran<;ais qui
faisait tourner I' oeil aux voyageurs
etrangers et leur tenait tete dans
les discussions...

Mais si le discours officiel se re­
ferme sur les Quebecoises comme
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le couvercle d'une marmite, son
etanchelte est-elle si absolue qu' on
a bien voulu le laisser croire? Sur
le chapitre de cette natalite forcee
que le discours des elites officielles
pretendait leur imposer au nom de
la morale matrimoniale, il ne
semble pas, en depit de la realite
historique indeniable de la "re­
vanche des berceaux", que leur
soumission ait ete aussi absolue
qu' on I' aurait souhaitee en haut
lieu. Au Quebec, pour la decade
1760-1770, le taux de natalite avait
ete de 65,3 pour mille habitants;
de 1830 a 1840, 60,1; de 1840 a
1850, 55,6; de 1850 a 1860, 45; de
1870 a 1875, 47,3. Pour la periode
allant de 1875 a 1920, c' est en
1893 que le taux de natalite est le
plus bas, soit 33,4, et en 1909 qu'il
atteint le sommet, soit 41,2. Chose
interessante a noter, souligne inci­
demment Lacoursiere, la periode
de "grande foi" et de religion de
chretiente omnipresente cOIncide
avec I' epoque OU le taux des nais­
sances illegitimes est a la hausse!
De 5,5 par mille habitants pour la
decade 1801-1810, le taux passe a
7,41 (1831-1840), puis a 8,07 (1841­
1850), a 10,88 (1851-1860) pour at­
teindre son sommet avec 17,15
avec I' entree en vigueur de la Con­
federation (1861-1870) ... Les
cures pouvaient toujours causer, il
y avait certes, dans les faits,
matiere a d' abondantes homelies.

La grande noirceur f ou le
clerico-nationalisme

Au debut du siecle, le mes­
sianisme religieux et l' aversion de
Rome pour les nationalismes de
tous poils incitent encore davan­
tage les autorites romaines preoc­
cupees par l'Action fran<;aise de
Maurras a precher la soumission a
leurs ouailles canadiennes. En
1910, Mgr Bourne est expedie au
Congres eucharistique de Montreal
afin d'inciter les Canadiens fran­
<;ais a adopter desormais la langue
de la majorite en Amerique du
Nord afin d'y etre des mission­
naires plus efficaces de la foi ca­
tholique. Le chef nationaliste Henri
Bourassa se rebiffe et replique par
un superbe discours improvise a la
gloire de la langue fran<;aise et que
des generations d' ecoliers memo-

riseront avec ferveur. Sur le cha­
pitre de l' emancipation feminine
toutefois, les chefs nationalistes ne
seront guere plus encourageants
que le clerge. Le fondateur du
Devoir ne cesse de detourner les
femmes des turpitudes et des in­
trigues de la vie politique:

Que les femmes les plus intelli­
gentes et les plus avancees fassent
porter leurs efforts sur tous les
points ou leur influence de femmes
peut s' exercer, avec des arguments
que seuls le coeur et le charme de la
femme peuvent trouver; elles attein­
dront plus sfirement leur but que
par des conferences, des meetings,
et des comites electoraux.

Ce n' est pas, poursuit l' editoria­
liste, en raison d'une "inferiorite
reelle ou imaginaire" que la fem­
me doit etre tenue a I' ecart de ces
apres debats; mais, de fait,

elle est exemptee de certaines taches
incompatibles avec sa nature et ses
fonctions primordiales qui sont: la
maternite, I' education des enfants et
la gouverne interieure du foyer sous
la gouverne du pere. (Le Devoir, 5
mars 1925)

Olivar Asselin dans Le Matin du 11
fevrier 192 allait plus loin. Selon le
pamphletaire,

(la femme) sera mere d'autant plus
distraite, epouse d' autant moins at­
tentive qu' elle sera citoyen plus
consciencieux...

Et il precise galamment:

Ce phenomene s' explique unique­
ment par certaines inferiorites con­
genitales, identiques a l'inegalite de
taille dont souffre la femelle du haut
en bas de I' echelle animale.

Telles sont les barrieres d'hostili­
te auxquelles les premieres suffra­
gettes des annees '20 se heurtent
lorsque, regroupees autour de
Made Gerin-Lajoie, Idola Saint­
Jean et Therese Casgrain, e1les
commenceront a revendiquer le re­
tour du suffrage feminin. Ces bar­
rieres sont longues et resistantes.
Vingt ans, trente ans apres Bouras­
sa, Gerard Filion, autre directeur
du Devoir, s' esclaffe lorsque les
feministes demandent que la mere
de famille devienne beneficiaire
des allocations familiales: le pro­
cede, ecrit-il, lui fait penser "aux
primes pour les veaux" que le
Gouvernement octroie dans les
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*Jebel Usdum (U-val E-dom): the mountain of Sodom

Walking to the Well

Jan McMillin
Toronto, Ontario

Genesis 19: 24-26

bec sont bien conscientes d' etre les
dernieres de la Confederation a
I' obtenir. Le feminisme quebecois
portera longtemps d' ailleurs, la
marque de ces circonstances parti­
culieres ou illui avait ete demon­
tre que sa victoire tardive avait
ete, en grande partie, redevable a
l' appui fraternel des femmes du
Canada anglais.

Helene Pelletier-Baillargeon est
ecrivaine, journaliste, conseillere au
Cabinet ministeriel de l'education. Ce
texte est le condense d'un article
publie dans la revue Critere, no. 27.

Then the Lord rained on Sodom and Gomorrah brim­
stone and fire from the Lord of heaven; and he
overthrew those cities, and all the valley, and
all the inhabitants of the cities, and what grew
on the ground. But Lot's wife looked back and
she became a pillar of salt.

However else you were counted then
I count you my sister today
You live on
though your present passed away
like all our biographies
into a heap of rubble
shattered pottery
spilt grain and overturned baskets
The wall broken
around your mother's garden ­
a cemetery now for those denied
who once you touched
and sang with
walking to the well

Walking into the hills today
caught between desire and regret
I see you my sister
looking back in longing
on what once was
and what would never be
again I see you
overwhelmed by the salt
of your own tears

However else you were abused then
my sister I hear you today
Your voice
your whispering in the wind
on Jebel Usdum *
a warning and
a requiem

cement a l'ideologie de leurs ad­
versaires l'influence conjuree de la
religion catholique et du nationa­
lisme quebecois. Partout ailleurs
dans le monde, l'itineraire du femi­
nisme semble leur donner raison:
c' est en effet dans les pays anglo­
saxons et protestants que les luttes
des femmes progressent le plus ra­
pidement, tandis qu' e1les pietinent
et se heurtent a l'incomprehension
dans les pays latins et catholiques.
Lorsqu' elles obtiennent enfin leur
droit de vote en 1940, sous le re­
gime liberal d' Adelard Godbout,
les Canadiennes fran<;aises du Que-

campagnes aux proprietaires des
vaches les plus prolifiques...

Quant a Mgr Gauthier, arche­
veque de Montreal, il est peremp­
toire dans un discours du 4 avril
1928:

Le Feminisme est une maladie qui
a besoin d'etre guerie par d'autres
oeuvres que par celle de la poli­
tique.

Chose curieuse, notent les his­
toriennes Yolande Pinard et Marie
Lavigne dans Les femmes dans la
societe quebecoise (au Boreal-Ex­
press), les communautes religieu­
ses feminines, si e1les se confor­
ment exterieurement au discours
officiel des elites clerico-nationa­
listes en la matiere, n' en occupent
pas moins des fonctions de leader­
ship fort importantes dans le do­
maine de la sante, des oeuvres so­
ciales et de l' education. Il est signi­
ficatif d' ailleurs de retrouver une
suffragette celebre, Marie Gerin­
Lajoie, comme fondatrice d'une
communaute vouee a l'action so­
ciale, les Soeurs du Bon-Conseil.
Ainsi, en depit des foudres cle­
ricales constantes lancees contre le
travail de la femme a I' exterieur
du foyer, les Soeurs Grises de
Montreal ouvrent des creches dans
les quartiers populaires afin d' ac­
cueillir les enfants des travailleuses
forcees d' aller chercher en usine
un complement indispensable au
salaire insuffisant du pere de fa­
mille. De meme, /l en douceur et
mine de rien", comme le raconte
Lysianne Gagnon, les religieuses
enseignantes ouvrent les premiers
cours classiques pour jeunes filles
sous le gracieux pretexte d' offrir a
ces messieurs /Ides epouses eclai­
rees, cultivees et plus dignes
d' eux..." En realite, toutes celles
qui ont etudie sous leur douce
ferule se souviennent que ces
mattresses femmes, fort habiles a
denicher des subventions pour
leurs colleges, nourrissaient des
ambitions universitaires pour
toutes leurs finissantes. Mais, sages
et circonspectes, sans doute, elles
se gardaient bien d' en souffler mot
a Monseigneur lorsque ce dernier
venait en visite officielle dans leur
couvent...

Inutile de dire que dans un cli­
mat de suspicion pareille, les femi­
nistes des annees '40 associent for-
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